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.t nb .epyqmvl r fradhismet tel éblouisseneuq
a vie. nouvlle que célle qui- main itêntles

'at iitt '' ya a lès ouolses que:uu fait Nr-
cisseu pr6%in ,'.i qui les précipiteX genoux et c fii
spontaément 'elrótiennes. -a

Mais lhà 'Lgénde: ne justifidiait pas son hom si 4à.å det
étonnenient, ' ce renouvelleilmnt du cœúr ne se uilait
qùelque chose qui rentrfit ;davantage dans -les idées du
temps, et s'accordât avec des siècles où. le merveilleux
du 'cthôlicisme succédait au merveilleux de la fable.
De inmm gjà:eertains'usages tenant aux noears Aûti-
ques ne furent pas brusquement supprimés : de même,
dans la crainte d'effrayer par un spiritualisme absolu-les
catchumènnes craintifs et leur faire concevoir plus faci-
lbinent des v.rités abstraites, le bien comme le mal
furent personnifiés, anges et démons prirent une figure
nettment auesée, les vertus et les vices devinrent des
créations .1 part,.

Sgit-il de peindre 'la lutta 'un bon contre un inu-
vais principe, de rendre les combats que soutient 'un coeur
danslequele iepentir-fit une brusque invasion, mais
quî'ï'effre eepéaddt enéore des diflicultés qu'il devra
'ainerèe Le démon.:n'est'plus seuloinent un esprit de
'téièbie intist«ur dê pensées que'doivent suivre des
futes, il intervient d'une façon directe, argumente, doi-
troverse, prend tos: lcs. spects comme le .Prothéc anti-
q.ue. Au lieu d'expliquer et d'analyser froidement les
réflexions qui se heurtent dans une âme indécise, 'd'étu-
dier minutieusement et psychologiquement l'état d'une
créature qui se débat et qdi flotte entre le bien qui
l'attire en haut et le mal qui redemande sa proie, les
légendaires qui écrivaient pour de nouveaux convertis,
pour un peuple enfant, pour des hommes habitués - la
représentation de toutes les passions comme de toutes
les vertus, ont hardiment personnifié sous la figure du
démon la résistance des penchants mauvais contre les
allocutions plus nobles de la vertu.' Les analyses méta-
physiques des passions se sont changées en une action
vivante et dramatique.

Aussi voyons-n'ous dans la légende de sainte Afre, cet
esprit rebelle entrer en lutte avec la convertie dont l'tme
lui échappe. La pécheresse demande le baptême; Satan
ne veut pas abandonner une conquête sur laquelle il a
des droits anciens ; il la réclame, il étend la main pour
la saisir...

Sous l'apparence d'un Ethiopien hideux, sombre,
farouche, dont le corps est rongé par une lùpre vive,
emblème des vices qui dévorent la créature livrée à ses
instinets pervers, il s'adresse a Narcisse avec un gémis-
sement:

-Pourqoi' m'enlêves-tu les ames que j'ai gagnées ?
Alors commence entre l'évêque et le démon -ine dis-

cussion conservée dans les vieux textés. Les questions
religieuses y sont longuemeit traitées, et le. démon
ayànt confessé la divinité du Clrist son ennemi; réela-
me de nouveau Afrecnomme son bicii.

-Je rends à 'Dieu sa créature ! répondit -Narcisse.
-Et moi aussi, je suis sa créature'! Rends-moi donc

aussi à moan créateur !
Klopstock avait-il entendu ce cri qui vous touche, de

quelques livres au'il soit sorti, quand il créa Abbadona,
Pange maudit qui, dû sein de cet enfer,:se repent de
son crimneet aime le Dieu qui le châtie justcnient ?

Le démnon veut une âme,. unefime à perdre et à tortu-
rer plus tard i-Mais Afre a vu la lumière divine, Nar

eiss rompha de EÉsprit dO ténr es qi "e nuei d
's&idéfat eatn ifang; l&itoistredqui déféiñdaitea'ippro-
elie d lafitaine des Alpcs-Jutiltiñs, et'lndenain,
q d cs grends atèies out :t. signals hc s fem-

lmes; I eau du bepttime could 'leuraf ot8humiliés;
et dhns cette maison jadiîs asile mystériin du crime,
toutsenîble miaintenint rayonner de pureté et d'inno-
ceice,

Afre est entrée dans son palais. Elle a dépouillé ses
orneuients'profanes, elle prie, elle pleure, elle maudit le
passé. "»e a ordonné à ses esclaves de fermer les por-
tes et d'interdire l'entrée de son appartement. Mas la
Cypriote n'a pas le droit de se refuser à une célébrité
qui lui fait maintenant horreur ; ses convives habituels
veulent la voir, ils la demandent en vain ; les serviteurs
obéissent aux ordres qu'ils ont rcçus et refusent de les
introduire. Ils insistentt, et leur audace ne reculerait
pas deviait une nouvelle insulte envers la courtisane,
quant Mfre qui les entend prcnd une résolution subite,
et, franchissant le seuil de la salle dans laquelle ils sont
rsolus à Pattedre, ello paraît. . leurs yeux, non plus
dans tQt 'lo'Nelat d'une somptueuse parure, mais pfle,
les veux ro gis par les pîurs, votue cun sombre et
rigide costume.

-Qui demandez-vous et que venez-vous voir? leur
dit-elle. Afre est morte ! Sa ilmaison est muette ! Jamais
plus vous ne vous assiérez à sa table, et le son des lyres
mélodieuses ne s'entendra plus dans sa demeure. Sortez
done De ma jeunesse flétrie et de mes égarements le
repentir est enfin sorti pour me relever à mes propres
veux 1

Cette apparition soudaine, le changement qui s'est
fait en elle causent à ces hommes une sorte d'effroi. Ils
abandonnent cette maison et se demandent les uns aux
autres quelle cause peut avoir si brusquement changé
la vie de cette femme. Tandis qu'ils passent en revue
les motifs ou les caprices auxquels elle obéit, Afre a
pris une grande décision.

Elle appelle ses suivantes, leur ordonne de porter sur
une place voisine tous les objets qui lui retracent sa vie
passée. Elle y ajoute ses parures, ses manteaux de
pourpre, ses robes Tyriennes, ses gazes de Cos, ses bi-
joux, ses essences qui valaient le poids même des perles,
et quand ce sacrifice, que la femme hier coupalble faisait
au Dieu qui l'a'ait purifiée, fut prépard, elle prit une
torche et mit elle-même le feu au bfûcher;

Quelques heures plus tard elle fut inandée chez le
gouverneur.

-N'êtes vous pas Afre la courtisane ? lui demanda-
t-il.

-Je suis Afre, la chrétienne, répondit-elle.
L'insulte répondit à sa profession.de foi, on lui jeta

les hontes de se Y'ie au vS'ge pour lui peIsuader qu'un
Dieu, dont l'essence est la pureté, ne pouvait appeler ,
ses autels une créature comme elle.. Elle resta calme
sous le mépris et se 'contenta de répondre:

-Là Christ m'a pardoné I
·1e soir même un second bûcher s'allumait-dans la

ville'd'Augsburig; cétte fois, il ne consumait pas les
richesses de la fille de Chypre, mais le corps,de la femme
repentie, dont le Sèigneur daign it faire une m rtyre.
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